Non, Dieu ne punit pas

« Seigneur, tu as pitié de tous les hommes, parce que tu peux tout. Tu fermes les yeux sur leurs péchés, pour qu’ils se convertissent. Tu aimes en effet tout ce qui existe, et tu n’as de répulsion envers aucune de tes œuvres » (Livre de la Sagesse, 16,23). Ce texte, qui est un des derniers écrits de l’Ancien Testament, nous offre un éclairage, une clef d’interprétation de ce que nous offre l’histoire du Peuple de Dieu.

Cette histoire est une suite d’épisodes racontant les fautes d’infidélité de ce peuple envers son Dieu, qui avait établi avec lui une alliance d’amour, et les appels de Dieu au repentir. On a vu dans les défaites militaires et les phénomènes naturels, les sécheresses, par exemple, des punitions. Mais ce furent plutôt des réprimandes et des appels à la conversion : c’est ainsi que les prophètes ont interprété ces faits. De toute façon, c’est l’amour de Dieu et son pardon qui ont le dernier mot. Yaweh se présente comme « un Dieu de tendresse et de pitié, lent à la colère, riche en grâce et en fidélité » (Exode, 34,6).

On doit interpréter les textes du Premier Testament à la lumière de l’Évangile. Ici, pour faire bref, on peut se contenter de rappeler la fameuse parabole du père miséricordieux. Celui-ci accueille son fils prodigue revenu vers lui après avoir dissipé son héritage dans la débauche (Luc 15, 11-32).

Dans le jeune homme au-devant duquel il accourt, le père ne voit pas l’aventurier qui s’est mal conduit, mais son fils. Et il ne veut savoir rien d’autre. C’est ainsi que Jean-Paul II interprète cette parabole dans sa belle Encyclique sur Le Père miséricordieux, au chapitre IV. Ce père, heureux de voir son enfant de retour est la plus belle image de notre Père céleste, dont l’amour, la tendresse et la miséricorde sont plus grands que tous les péchés du monde. Dieu ne punit pas, il pardonne à ses enfants si ceux-ci accueillent son pardon.

Dieu pardonne, il ne punit pas et il n’impose pas une peine, une expiation. Il n’en a que faire. Et comment pourrions-nous payer adéquatement notre dette au Dieu infini? C’est nous qui avons besoin de nous imposer une correction, le mot le dit, pour corriger ce que le péché a dévié dans notre cœur. Même le Christ, sur la Croix, n’était pas là pour expier nos fautes. Il y a partagé avec nous et porté pour nous tout le mal du monde, pour le vaincre par l’amour et nous ouvrir le chemin du bonheur et de la résurrection. « Qui m’a vu a vu le Père » (Jean 14,9). Quand Jésus souffrait sa Passion et sa mort, le Père n’était pas là. Impassible, lui imposant de payer pour le péché. Il souffrit avec lui, de manière divine, mystérieuse, mais réelle.

Non, Dieu ne punit pas. Les malheurs qui affligent l’humanité ne sont pas des punitions de Dieu, mais des phénomènes naturels ou l’effet de la méchanceté humaine.

Le Purgatoire n’est pas un lieu de punition, d’expiation, mais de purification.

L’enfer n’est pas un endroit créé par Dieu où les pécheurs non repentis sont condamnés au supplice éternel. « L’enfer, c’est les autres » disait Sartre. « Je suis intimement convaincu du contraire : l’enfer, c’est soi-même coupé des autres », affirmait l’Abbé Pierre. Satan et ceux qu’il a réussi à séduire ne subissent pas un supplice infligé par Dieu. Ils sont eux-mêmes les auteurs de leur malheur, en s’enfermant dans leur orgueil, la haine, la rancune, le désir de vengeance, toutes choses qui rendent malheureux ceux qui les portent. Cette situation est sans retour, non parce que Dieu les y emprisonne, mais parce que, dans un mystérieux entêtement, ils refusent le pardon divin. S’ils décidaient de s’amender, Dieu leur pardonnerait, même à Satan. « Sainte Brigitte entendit un jour Jésus-Christ dire à sa Mère qu’elle obtiendrait vite la grâce divine à Lucifer lui-même, s’il s’humiliait à demander son secours » (Saint Alphonse de Liguori, Les gloires de Marie, Sainte-Anne-de Beaupré, 1955, p. 83).

Non, Dieu ne punit pas. Il est « Amour » (1 Jean 4,8). Allons-nous enfin chasser de notre univers religieux le spectre d’un Dieu sévère, héritage d’une mauvaise lecture de la Bible et du Jansénisme moral du XVIIIe siècle?
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